
Malakoff c'était hier, sous l'occupation
française de l'Algérie. Aujourd'hui Oued
Sly, petite commune à vocation agricole
de la wilaya de Chlef. Terre des riches cul-
tures maraîchères et surtout des agrumi-
coles. Arrosée dans le passé par le grand
oued du Cheliff. Fief de la culture du
coton, du tournesol, de la pastèque et du
melon. Et des grands espaces de vergers
de pêcher et de poirier. Oued Sly, c'est
aussi un passé révolutionnaire très mar-
qué dans cette bourgade par le grand
attachement et l'engagement pour la
cause de la liberté de l'Algérie par les
braves gens de cette localité. Et parmi
eux, il y a le chahid «si Ahmed el-Blidi»
Merouani Abed, cette grande figure de la
révolution algérienne, natif du village de
Oued Sly. Avant de rejoindre le maquis, si
Ahmed el-Blidi était venu habiter à la

Bocca Sahnoun, banlieue de la ville
d’Orléansville. Non loin de l'embouchure
de Saguiet Chagnaud. Tout près de la cité
Chara. Là où j'habitais. C'était une
demeure que nous partagions tous
ensembles (3 familles) avec qui nous
cohabitions et vivions à cette époque. Et
derrière mes 7 ou 8 ans, à cette époque,
je me rappelle encore de cette jeune sil-
houette, habillée d'un ensemble de shan-
ghai et d'un chapeau de paille et de cette
allure de l'homme à la belle moustache.
Posé et respecté qui sortait le matin et qui
ne revenait que tard le soir après son tra-
vail journalier.

Je me rappelle encore de cette jour-
née où je fus accompagné moi et mon
cousin Missoum par aâmi Abed à l'école
coranique mitoyenne du cycliste
Latouman, chez cheikh Bouziane, pour
apprendre à lire et à écrire le Coran. Nous
étions debout moi et mon cousin, tenu par
la main de aâmi Abed, devant le cheikh
avec qui le chahid discutait pour notre
prise en charge.

A cet effet s'adressant au cheikh du
Djemaâ, il dira à mon intention que celui-
ci, son père est emprisonné et qu'il n'a pas
les moyens de te payer, accepte-le et
Allah te payera, quant à l'autre il pourra te
payer ton dû mensuellement. Ce sont les
derniers souvenirs que je retiens de cet
homme, bon et modeste, qui nous a tou-
jours assistés dans ces moments durs,
lorsque mon père était emprisonné. Et
puis les événements se sont précipités.
Lorsqu'un soir, lorsque la nuit a commen-
cé à tomber, aâmi Abed est rentré à la
maison au milieu de la cour haletant et le
sang dégoulinant de son pied sous le
regard surpris de sa femme, de ma tante
et de ma mère et de tous les enfants qui
étaient dans la cour. Alors, aidé par toute
la famille, le blessé fut introduit dans sa
chambre pour recevoir les premiers soins.
Et j'ai vu ma tante et les autres courir dans
tous les sens pour porter assistance à ce
membre de notre famille qui avait le pied
ensanglanté. Et j'ai vu qu'ils ont ramené
une grande bassine avec de l'eau chaude
sûrement pour laver la plaie du blessé.

Le mari à ma tante, quant à lui, était
sorti dehors avec un balai de doum, pour
cacher les traces visibles de sang devant
notre demeure. Toute la nuit, nos trois
familles sont restées éveillées et silen-
cieuses au chevet de aâmi Abed. Ils par-
laient à voix basse et se chuchotaient à
l'oreille des choses incompréhensibles
pour moi et ils évitaient que nous les
entendions. Le lendemain matin à mon
réveil, j'ai appris que aâmi Abed n'était
plus là et qu'il était parti. Sa place dans la
chambre était vide.

J'ai demandé à ma mère où est aâmi
Abed. Ma mère m'a répondu qu'il était
parti très loin ! Et devant mon insistance,
elle m'a pris dans un coin pour me dire un
secret que je ne devais pas raconter
dehors, aux autres enfants sinon nous
aurions des ennuis avec «el-aâsker».

Et ce n'est qu'après que j'ai su que
aâmi Abed avait été blessé la veille, lors
de l'attentat qu'il avait préparé contre des
soldats dans la ville d'Orleansville.

Et ce n'est que ce jour-là que j'ai su
aussi que aâmi Abed était un moudjahid
de la première heure et qu'il était monté
là-haut dans le djebel pour combattre l'oc-
cupation française avec les frères.

Allah yerham chouhada.
Hamid Dahmani
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Respect de la diversité
des opinions

Lecteur assidu du Soir d'Algérie,
je le lis souvent avec passion. Mais  je
ressens une tristesse profonde. Car je
ne comprends pas votre ligne éditoria-
le. Je ne suis pas un antiparti poli-
tique. J'exprime l'amère vérité car l'ac-
tivisme politique est mort dans notre
pays. Il a été dévalorisé par  les aven-
turiers politicards, les imposteurs poli-
ticiens, les démagogues. Ils vivent à
l'aise dans l'opulence, le confort car la
politique est l'art du mensonge. Ici, on
crève dans l'indifférence, les  souf-
frances, heureusement la nature a
dévoilé leur incompétence : la neige
blanche a tout dévoilé finalement sans
commentaires. Le boycott d'un parti
politique n'intéresse personne et on
autorise encore. 17  nouveaux partis.
Quel spectacle ! Le peuple a consom-
mé trop de mensonges. Il réclame un
bout de vérité pour respirer des lende-
mains paisibles. Je sais que ce messa-
ge ne sera jamais publié. 

Karouche de Tazouguert Tizi-
Ouzou qui désespère

NDLR : Votre opinion ne dit pas pour-
quoi notre ligne éditoriale vous dérange.
Nous ne voyons aucun lien entre ce que
vous dites et le contenu de notre journal
qui publie toutes les informations concer-
nant la vie politique, en donnant la parole
à ceux qui s’engageront dans la prochai-
ne bataille électorale et à ceux qui boy-
cotteront le vote. Notre ligne est républi-
caine et démocrate, naturellement anti-
intégriste. Les écrits de nos chroniqueurs
sont libres et expriment des sensibilités
différentes et cela ne devrait pas vous
déranger, bien au contraire.

CHRONIQUE DE
KHERRATA
Être gai 
et rire…

c’est guérir
La Bruyère recommandait : «Il

faut rire avant que d’être heureux,
de peur de mourir sans avoir ri.»
La citation de Nicolas de
Chamfort est également connue :
«La plus perdue de toutes les
journées est celle où l'on n'a pas
ri.»

Et lorsqu’on rit, on est heureux
avec ce sentiment vif d’être
immortel ! Oui, le rire est une thé-
rapie efficace contre toutes les
affections ; c’est même une pana-
cée pour guérir toutes les mala-
dies contractées par les
«Tristus».

Le rire, c’est assurément la
plus bienfaisante maladie conta-
gieuse connue à ce jour. En effet,
quand il fuse, quand il devient
inextinguible, il contamine toutes
les personnes présentes… et tout
le monde rigole, se marre, se
tord, se tient les côtes, se fend la
pipe, se dilate la rate…

Il y a, comme ça, des per-
sonnes dont le rire franc, toni-
truant, est très communicatif ;
quand on les entend s’esclaffer,
on ne peut pas s’empêcher d’en
faire autant. Et en leur compa-
gnie, les malheureux deviennent
illico des mâles heureux, et les
soucieuses ne sont plus sous
scieuse.

Je garde souvenance d’un
ancien collègue hilare. Un rien
déclenchait son rire joyeux. Il rit
sans arrêt, il rit dans toutes les
langues. Toutefois, le rire ama-
zigh est celui qui le caractérise le
plus. Avec lui, le travail s’effectue
avec un réel plaisir ; avec lui, les
heures passent en quelques
minutes ; avec lui, chaque secon-
de est une goutte de miel… Dans
ses moments d’euphorie, mon
collègue offrait à nos yeux réjouis
le bonheur personnifié.

«Le rire est le propre de l’hom-
me», disait Rabelais. Oui, mais
chez nous, à cause des hommes
qui ne sont pas propres parce
qu’ils aiment les ors durs, le
citoyen n’a pas souvent l’occa-
sion de rire. Et comme dans tous
pays, la capitale c’est capital, on
attend toujours le jour où quel-
qu’un viendra nous dire : «Ça y
est, Alger rit !»

Khaled Lemnouer

• Pour B. Fatiha, ma compagne de ce jour et pour tou-
jours et à l'occasion de ton 56e anniversaire, je te souhai-
te le plein de bonheur et de santé à mes côtés et dans
notre nid douillet et coloré.  

Merah Rachid

• A Sihem d’El Harrach, joyeux anniversaire mon amour. Deux fêtes et deux res-
tos pour ce mois de février. Ton anniversaire aujourd’hui et… la Saint-Valentin. L’as-tu
oubliée, pardi ! L’addition sera lourde mais tu mérites d’être fêtée chaque jour de l’an-
née.

Madjid
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Nous entamons, à partir d’aujourd’hui, la publication de vos
témoignages (non officiels) sur la guerre d’indépendance et
les réalisations des 50 années de l’Algérie libre.


